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D epuis quelques jours une grande  
activité règne à Neucliàtel dans les m i­
lieux où l’on s ’occupe d’organisation du 
cinquantenaire de la République et du 
Tir fédéral de 1898. Les journaux sont  
l ittéralem ent bom bardés d’appels et de 
com m unications On comprendra que  
nous ne . pu issions pas les reproduire  
in  cjcttnso ; un num éro de la Sentinelle 
n’y suffirait pas, mais com m e nous n ’a­
vons aucune raison de paraître boudeurs  

j et de refuser cette copie officielle qui 
j nous tom be du chef-lieu, nous en pu­

blierons les passages essentiels qui in ­
téressent à coup sûr nos lecteurs.

A tout seigneur, tout honneur,,  com ­
m ençons par la proclamation du Conseil 
d’Etat. En conviant le peuple à célébrer  
les 10 et 11 juillet 1898 le cinquante­
naire de Neuchàtel,  le Conseil d’Etat 
explique com m e suit la portée de cette  
fête :

N ous c é l é b r e r o n s  d a n s  ces j o u r s  de  fé e le 
s o u v e n i r  de  l’é v é n e m e n t  h is to r iq u e  qu i ,  il y a 
c in q u a n te  a n s ,  a fait  de  N eu ch à le l  u n e  H épu-  
b l iq u e  m a i l r e s -e  de  ses  de s t in é es  et du  p eup le  
n e u c M te lo i s  un  p eup le  p o u v a n t  d isp o se r  l ib re ­
m en t  i!e l u i - m ê m e !

Nous célébrerons dans ces j our s  de fête le 
souveni r  du 1" mar s 1818,  du j ou r  m én r  rable 
où noire  peuple a pris définit ivement conscience 
de lu i -même,  de ses droi ts et de ses libertés,  et 
affirmé, par un acte de sa volonté énergique,  
qu ’il voulait être indépendant  et souverain,  et 
qu ’il voulait en même  temps s ’unir  définitive­
ment  à la Suisse el ent rer  pour  toujours  dans la 
famille des Confédérés!

N ous c é l é b r e r o n s  d a n s  ces j o u r s  de  fêle le 
s o u v e n i r  d e s  fo n d a te u r s  de  la R é p u b l iq u e  et,  
en  p ayan t  la d e t te  de  r e c o n n a is s a n c e  q u e  n o u s  
a v o n s  c o n l ra c té e  e n v e rs  e u x ,  n o u s  d o n n e r o n s  à 
la c o n sc ie n ce  n a t io n a le  la sa t is fac t ion  d ’un g ra n d  
d e v o ir  a ccom pli  !

Nous aff irmerons solennellement ,  dans un 
mon um en t  national symboli .-ant à la fois le sou­
v e n t  d. notre  émancipat ion républ icaine et celui 
de noire  entrée dans  la Confédérat ion,  noire 
sent iment  de profonde reconnaissance pour  l’œ u ­
vre libéra»rice de 1848 et noire sent iment  de 
profond at lacheinent  à  la Suisse!

Nous aff irmerons enfin, dans ces j ou r s  de fête, 
devant nos confédérés  qui y seroui conviés,  l’u ­
nion de tous les NeuehiUelois; rapprochés  et 
confondus  désormais  sous les plis du dr apeau de 
la République dans  un même esprit  de concorde  
el de paix et dans une même pensée de dévoue­
ment  à nos insti tutions républ icaines!

Faisant  t rêve  p o u r  un  m o m e n t  au  l a b e u r  de .  
la vie q u o t id ie n n e ,  n o u s  n o n s  r é u n i r o n s  d a n s  
ces j o u r s  de  fête p o u r  g o û te r ' t o u s  e n se m b le s  les 
j o ie s  p u re s  e t  fort if iantes  du  p a tr io t ism e  e! p o u r '

puiser dans ce culte des grands  souveni rs  de la 
pairie une n uvHIe pr> vision de force morale,  
de confiance réciproque cl d'al leciion commune  
pour  poursuivre, courageusement  nos destinées.

P uis  vient l’annonce de la souscrip­
tion nationale, fixée com m e on sait au 
22 novem bre prochain.

Il faut, dit le Conseil d ’Etat ,  que chaque ci­
toyen,  quelle que soit sa position,  puisse ap­
porter  j oyeusement  et pat r iot iquement  son of­
frande à l 'œuvre commune  el puisse dire qu ’il 
a fait sa part ,  si mode.-le qu'el le soit,  dans cet 
hommage  solennel que nous voulons rendre aux 
souvenirs de notre histoire et aux fondateurs  de 
notre République.

★
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Passons maintenant à la pièce histo­
rique Neuchàtel-Suisse . Voici les rensei­
gnem ents  qu’on nous donne :

A celte heure,  sur  les 12 tableaux qui com­
posent Nt’uehàlel-Suisse.  deux sont déjà en r é ­
péti t ion: le l “r (Saint-Jacques), qui est étudié 
par  des acteurs  et figurants du Landeron,  et le 
IV (Les lallaMes). qui ra monté par le dis- 
trici du Val -de-Ruz.  La distribution des rôles 
n ’a pas souffert  de difficultés, et M. Phil ippe 
Godet a rencont ré  j u squ ’ici la meilleure volonté.

Le tableau XI (1848), auquel  l ' auteur  a fait 
subir  des remaniement* importants,  esl dévolu 
"Su Val-de-Travers .  Le même  zèle el le même 
entrain se manifestent dans ce district,  où l’on 
a procédé d imanche à la répart i t ion des rôles. 
La première répéi ition aura  lieu le 9 novembre 
à Travers .

Le tableau IX (Le serv ice  fédéral), pr imi­
t ivement dest iné au Yal-de-Travers.  sera  pro­
posé au district de Boudry,  qui n'avait pas cru 
devoir,  au début ,  réclamer ,  comme  les autres 
districts,  une part  dans  I exécut ion de la pièce, 
mais qui parait  dési reux aussi de s ’y intéresser.

Au Locle, appart ient  le tableau 111 (Le C rèt- 
Vaillant); à la Chaux-de-Fonds ,  les tableaux 
VIII et X (La C arm agnole et les A rm e s-  
R éunies). La distribution des rôles sera  faite 
prochainement ,  et les répét i t ions pour ront  sans 
doute commencer  aux Montagnes  avant la tin 
de l’année.

Il reste quatre  tableaux à monter  à Neu­
chàtel.  Un certain nombre  d ’acteurs  sont  déjà 
désignés,  mais il y a  encore bien des rôles à 
pourvoir  et surtout  des figurants à recruter ,  ce 
que f au t eu r  se propose de faire aussitôt qu ’il 
aura  a chevé le même travail dans  les autres dis­
tricts.

Le tolal  des acteurs  et figurants se mon te ra  
à environ cinq cents.

La musique que M. J.  Lauber  a composée 
pour les intermèdes a été r écemment  soumise 
au Comité spécial et à l ' auteur  des tableaux,  qui 
en sont ext r êmement  satisfaits.

Le théâtre où sera j oué  la pièce e>t en cons­
truction,  au rond-point  voisin de l 'Académie,  
sous la direction de AJ. Paul  Bouvier.  Déjà la 
cage de la scène est érigée, et elle occupe à elle 
seule un vaste espace.

Les décors sont  à l’é tude;  plusieurs de nos 
art istes s’en occupent  avec un g rand  dévoue­
ment .

Un comité spécial,  qui s ’est mis le p remier  à 
l’œuvre  et a travail lé depuis une année,  avec une 
régularité et un zèle exemplai res ,  a  étudié,  des­
siné et peint  tous les costumes,  ce qui n ’est pas 
une mince besogne pour  une pièce qui embrasse  
toule notre, histoire depuis le XV"'“ sièle jusqu ' à  
18-18.

Le com m uniqué  se termine par un  
appel au bon vouloir de ceux qui seraient  
disposés à prêter leur concours de figu­
rants ou de chanteurs.

*

¥ *
Vient encore l’appel du com ité d’or­

ganisation et du com ité des prix aux  
tireurs suisses, à la population et à ses 
autorités.

Il débute p a r . rappeler que le Tir  
fédéral est lu solennité nationale par 
excellence  grâce à l’im porlance du but  
patriotique qu ’elle se propose, ce lu i  
d’augm enter le nom bre et 1 habileté de  
nos tireurs et de fournir une base solide  
à notre défense militaire pour pouvoir  
faire respecter la Patrie.

Le Tir  fédéral est encore  la première  de nos  
fêtes nat ionales ,  parce q u ’elle contr ibue plus 
q u ’une autre à fortifier le sent iment  nat ional ,  le 
sent iment  de notre unité morale  planant  au-  
dessus de nos diversités d ’origine,  de race et 
d ’opinion,  l’idée du dévouement  à la pairie co m ­
mune ,  et le lien toujours  plus élroit qui doit  
uni r  les confédérés.

Le manifeste dit que rien ne sera n é ­
gligé pour que l’accueil réservé à nos  
Confédérés soit digne de ses devanciers  
et pour qu ’il laisse à tous les m eilleurs  
souvenirs.

D’ailleurs,  nous sériions que nous avons des 
devoirs part icul iers à rempli r  et une dette de 
reconnaissance à payer  à u s confédérés.

Nous ne pouvons oublier  en effet ce que nous 
devons à la Suisse el ce qu'elle a fait pour  son 
derni er  enfant d ’adopt ion,  et au jou rd ’hui que 
nous sommes étroi tement  unis à ses dest inées,  
nous voulons témoigner  bien haut à nos confé­
dérés ,  dans la récept ion que nous leur  p répa­
rons ,  les sent iments  de reconnaissance et d ’af- 
feciion que nous  leur gardons  au fond du cœ ur  
el la j o i e  que nous éprouvons  d ’être réunis p o u r  
toujours  à la famille helvét ique.

Nous célébrerons à la même époque le cin­
quant i ème anniversai re de notre émancipat ion 
politique et de noire  réunion définitive à la 
patrie sui>se et nous i naugurerons  un m o n u ­
ment  dest iné à  perpétuer  le souvenir  de ces évé­
nement s  et à  affirmer solennel lement ,  en même 
temps que notre  reconnaissance aux homm es  
qui ont accompli  l’œuvre  de 1818, notre fidélité 
inébranlable à la patrie suisse !

Vous t rouverez donc au prochain Tir  fédéral 
le peuple neuchàtelois uni dans un même  élan 
de r> connaissance et d ’allégresse patriot ique 
pou r vous recevoi r  et pour  vous fêter et résolu 
à tous les efforts pour  que le Tir  fédéral de 1898 
soit une fête vraiment  digne de la patr ie suisse.

P u is  il sollicite les dons d’honneur  
disant que nous saurons faire largem ent  
notre part dans le canton, m ais que  
nous avons besoin néanm oins du con­
cours généreux de tous les tireurs et  
de la Patrie tout entière.

Nous adressons  cet appel à tous les t i reurs et 
amis du tir. à  toutes les Sociétés de tir, aux co ­
lonies suisses à l’é t ranger ,  aux Autori tés de la 
Confédérat ion et des cantons ,  à  la populat ion 
de la ville et du canton de Neucliâlel el à  la po­
pulat ion suisse toul ent ière el nous expr imons  
d ’avance notre vive reconnaissance à tous nos 
généreux donateurs .

Com m e on le voit, on se d ém èn e  à 
N euchàtel dans les sphères officielles et 
dans les différents com ités. P u issen t  
tous les appels adressés tom ber dans 
des cœ urs disposés à les bien recevoir  
et à y  répondre !

la  Suisse
socialiste

M ili ta ir o m a n ie .  — Malgré les décla­
rations de M. Muller, qui ne laissaient rien 
à désirer au point de vue de la netteté, 
il paraît cependant que notre ami Wulls- 
chleger avait raison de soulever dans son 
interpellation contre les procédés de cer-

J0B T  Lecteurs, voulez-vous soutenir la SENTINELLE ? Donnez-vous à  tâche de faire chacun un nouvel abonné.
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taines instructeurs l’iucident de Thoune. 
On lit dans la plupart des journaux l’in­
formation suivante:

c L’affaire de la baignade de Thoune 
connue aussi sous !a désignation d’< affaire 
des caleçons » va faire l’objet d’une en­
quête disciplinaire ordonnée par le dépar­
tement militaire fédéral. »

Comment se fait-il si une enquête disci­
plinaire n’a pas encore eu lieu que M. le 
chef du département militaire fédéral ait 
taxé de « potins » et de « racontars » 
cette histoire et qu’il l’ait pris de très haut 
à l’égard de ceux qui révélaient ces faits. 
On avouera que voilà une enquête bien 
tardive et qui ne pourra que confirmer les 
solennelles déclarations de notre « ministre 
de la guerre. >

Berne. - Thoune. - Cinq à six cents ouvriers 
des ateliers fédéraux et de l’administration 
se sont constitués en agitation. Ils ont nom­
mé un comité de 13 membres qui aura 
pour mission de chercher à obtenir tout 
d’abord une amélioration de la situation 
des ouvriers employés depuis un certain 
temps, notamment des pères de famille. 
Les ouvriers négocieront par l’entremise 
de ce comité seulement.

Zurich . — Assurance mobilière obliga­
toire. — Le Grand Conseil a abordé la 
discussion sur l’entrée en matière sur le 
projet d’assurance mobilière obligatoire. Le 
rapporteur de la majorité parle pour, celui 
de la minorité contre l’entrée en matière. 
M. Nægeli, conseiller d’Etat se prononce 
dans le sens de l’entrée en matière, puis 
la  suite de la discussion est renvoyée à 
demain.

Echos de la grève du Nord-Est. — Il 
ressort d’une communication de la direc­
tion du Nord-Est au Conseil d’administra­
tion que le surcroît de dépense occasionné 
par les améliorations de traitement accor­
dées à la suite de la grève aux ouvriers 
employés à poste fixe représente un total 
de 550,000 fr.

Singulier jugement. — La presse discute 
le jugement rendu dernièrement à Zurich 
et d’après lequel les quittances postales ne 
suffisent pas pour établir qu’un paiement 
a bien été effectué. On fait observer que 
le tribunal d’Empire allemand s’est pro­
noncé dans le même sens. Les Basler Nach- 
richten qui ont critiqué très vivement le 
jugement du tribunal zurichois, n’admet­
tent point l’argument emprunté à l’Alle­
magne et maintiennent que la quittance 
postale d’un mandai — car c’est de cela 
seulement qu’il s’agit — doit faire foi en 
matière de paiement. Chez nous, dit-elle, 
le mandat est toujours envisagé dans le 
commerce comme l’équivalent du paiement 
comptant. La poste est une institution d’Etat, 
qui jouit d’un monopole et qui a par con­
séquent certaines obligations vis-à-vis du 
public. Il importe que l’expéditeur d’un

mandat de poste soit fondé à admettre 
avec toute certitude qu’il a acquitté sa 
dette pour le montant du mandat.

Genève. — L'élection du Conseil d’E tit .
— A Genève, on est en pleine fièvre éles- 
torale. Les radicaux ayant eu le bon espiit 
de faire une concession aux socialistes, tous 
les éléments progressistes pourront marcher 
unis. Notre confrère le Peuple de Genève, 
qui a tiré un numéro exceptionnel pour 
cette circonstance, résume en de bons ar­
ticles le programme du parti ouvrier so­
cialiste. Parlant de la résolution des radi­
caux de porter notre camarade Fritz Thié- 
baud comme candidat du parti ouvrier, le 
Peuple écrit:

< Cette décision, dont nous avons salué 
la venue avec un profond plaisir, ouvre 
aux hommes de progrès de notre pays une 
ère de travail utile, fécond et durable.

De nombreuses réformes s’imposent; l’in­
curie administrative du gouvernement qui 
vient de s’effriter si lamentablement sous 
les coups de l’opinion publique, laisse le 
canton aux prises avec une foule de ques- 
sions dont la solution nous vaudra certai­
nement, pour un grand nombre d’années, 
un regain de prospérité et surtout de jus­
tice et de fraternelle solidarité.

Pour ctla il faut que radicaux et socia­
listes marchent la main dans la main ; que 
les divergences de personnalité fassent place 
à la lutte loyale et franche pour les idées.

Nous pouvons, quant à nous, déclarer 
hautement à qui veut l’entendre, que, fer­
mes comme le roc, nous irons tous à la 
lutte, avec notre programme, avec nos doc­
trines et avec les hommes dont le sens 
politique a permis la concentration de tous 
ceux qui regardent devant eux, qui son­
dent l’avenir et y entrevoient la venue 
d’une ère de liberté, de fraternité, de vé­
ritable progrès économique et politique. »

Au hasard de la lutte. — Il ne fait pas 
bon à Genève, ce jours-ci, pour les cor­
respondants de journaux qui prennent parti 
dans la lutte engagée entre les conserva­
teur et les progressistes. Témoin ce qui 
arrive à M. F. Nessi, qui pour avoir voulu 
mettre le doigt entre l’arbre et l’écorce 
s’attire du Genevois cette algarade:

« M. F. Nessi. — Mes amis, tenons- 
nous bien ; l’ineffable M. F. Nessi, avocat, 
correspondant de la Suisse libérale, dit que 
le Genevois ne vit que de confusion et 
prend constamment tare pour barre, que 
les radicaux ne se nourrissent que de 
phrases creuses et n’ont jamais rien fait. 
Ils n’ont ni idées, ni principes.

Quel terrible homme! on est unique 
dans sa famille! Tunica Nessi! #

Inutile de dire que nous suivons avec 
beaucoup d’inté"êt les péripéties de ce 
combat et que nous serons heureux d’en­
registrer l’élection de notre ami Thiébaud, 
qui a de nombreux et fidèles amis à la 
Chaux-de-Fonds.

çïoUss'vowmI
Remonteurs à  Neuchâtel. — On 

nous écrit:
Veuillez accorder l’hospitalité de vos co­

lonnes pour le communiqué suivant, vous 
expliquant la situation qui est faite aux 
ouvriers remonteurs de la fabrique David 
Perret et fils au Plan à Neuchâtel.

Il est triste de voir à quelle situation 
les ouvriers remonteurs sont arrivés en 
travaillant 11 heures par jour.

Les ouvriers les plus habiles arrivent à 
gagner 100 à 120 fr. par mois ; la géné­
ralité ne gagne qu’en moyenne 50 à 60 
francs par mois.

On nous dit aussi que la loi sur les 
fabriques ainsi que le règlement intérieur 
et celui de la caisse de secours ne sont 
nullement respectés. Nous voulont passer 
sous silence, pour le moment, certaius 
cas commis, nous réservant d’en faire la 
publication si l’utiliié se présente.

Pour instruire ses ouvriers, le patron 
de cette fabrique fait tous les ans cadeau 
â ces derniers do l’almanach de Neachâtel ; 
on nous dit que le prix de cet almauach 
est payé par les intérêts de la caisse de 
secours.

Un ami de la vérité.

Ce Îquï du Xoxuk
Etats-Uaie

Obsèques. — Les obsèques de Henry 
George, le candidat socialiste défunt, à 
la mairie de New-York, ont donné lieu 
à une manifestation telle qu’on en avait 
pas vu, dit le Herald, depuis la transla­
tion des restes du général Grant.

Le corps était exposé dans le hall de 
l’hôtel du Grand Palais central, qui fut 
ouvert à la foule dès le matin.

Derrière le catafalque, sur une d ra­
perie, était placé un faisceau de dra­
peaux américains, au centre duquel se 
trouvait le portrait du défunt,représenté 
également par une statue de bronze, 
œuvre de son fils Richard.

La foule contenue par 250 policemens 
a commencé à défiler en silence jusqu’à 
trois jours où, en présence des autorités 
municipales, a commencé la cérémonie 
religieuse, suivie de discours.

A sept heures, le cortège funèbre a 
quitté le hall. Le corbillard était trainé 
par 16 chevaux et suivi par de nom ­
breuses délégations, des bandes de mu­
sique et plus de trente mille hommes 
dont un certain nombre portant des 
torches. Le cortège officiel a pris fin 
devant l’hôtel de ville de Brooklyn et le

convoi a continué jusqu’à Fort-Hamilton 
où résidait Henry George. Le corps a 
été inhumé au cimetière de Greenwood.

îa\ts Xwchâtelols
La suppression des lods. — A l’oc­

casion des nuces d ’or de la République, 
M. L. B. J., dans la Feuille d'avis du 
Val-de-Ruz demande la suppression du 
lods. Voici un fragment de son article :

« Depuis la République, la suppression 
du lods a été souvent réclamée par de» 
intéressés, sans que l’Etat ail, jusqu’ici, 
approuvé ces tentatives de nivellement 
de ce resle du inoyen-àge ; Piaget en­
visageait que le nouvel ordre de choses 
pouvait s’en passer après quelques an 
nées. Mais, ici, l’habitude fiscale du 
pouvoir a été plus forte que les désirs 
fort compréhensibles d’une partie no­
table de notre population. 11 ne parait 
pas aujourd’hui, alors que la tendance 
journalière de l’Etat est de percevoir en 
tout et partout, que les vœux dès adver­
saires du lods soient réalisables : souvent 
on a promis, en haut lieu, de l’abolir, 
mais on a toujours renvoyé à plus lard.

Le produit annuel du lods ou des 
lods suivant le langage actuel, était, de 
1882 à 1891, de fr. 212,000 par an, ce 
qui fait plus de deux millions pendant 
ces dix années ; à parlir de 1895, il dé­
passe annuellement fr. 300,000 et as- 
cende même en 1896 à fr. 334,000. Tous 
les districts du canton y coopèrent, su r­
tout ceux de Neuchàlel et de la Chaux- 
de-Fonds, dont le produit annuel est de 
plus de fr. 70,000 par district. Le district 
de Boudry produit davantage que le 
grand district du Locle, parce que les 
mutations de propriétés, par suite d ’a­
chats de vignes, y sont plus fréquentes; 
les deux districts du Val-de-Truvers et 
du Val-de-Ruz sont moins productifs. 
Ainsi la moyenne annuelle de votre dis­
trict esl inférieure à fr. 20,000, mais 
c’est toujours un joli denier qui passe 
des poches des acquéreurs dans les 
caisses de l’Etat.

La République, parfois généreuse, et 
qui peut l’être aujourd’hui, grâce aux 
ressources de l’alcool, pourrait proposer 
pour notre cinquantenaire de 1898, la 
suppression pure et simple du lods; ce 
serait un cadeau de noces d ’or que le 
peuple neuchàtelois accepterait volon­
tiers, au premier mars prochain. Nos 
meilleurs souhaits pour que cette idée 
prenne corps dans nos sphères officielles, 
d’ici au printemps prochain, quitte à ce 
que nous soyons dotés du timbre, qui 
sentirait moins le féodalité. »

Nous approuvons en plein celte me­
sure que nous avons réclamée nous- 

j même dans la Sentinelle, mais nous

Les errants de nuit
par Paul Féval 
Deuxième partie 89

L>es ruiues d’Orval
Gertrude fit le signe de la croix.
— Qu’arrivera-t-il de tout ceci? dit-elle; 

le  pauvre petit Pierre est encore bien faible 
pour n’avoir plus ni son père ni sa mère.

Elle apporta une jarre d'eau près du loup, 
qui but avidement. Gomme l'avait dit Nerea, 
le  loup s’était mis à l’eau plus d’une fois, 
m ais il n’avait pas eu le temps de boire. Il 
lam pa une douzaine de gorgées d’un air 
languissant, puis il mit sa tète contre terre. 
Gertrude lava sa patte dont l ’os était fra­
cassé par une balle. Elle pansa la plaie, et 
le  loup reconnaissant lui lécha les mains.

Honorine était assise près du foyer. Ses 
bras tombaient; ses yeux étaient fixes; elle  
sem blait anéantie. Gertrude alla chercher 
Mathieu dans la seconde chambre. Il vint 
et baisa le loup comme si c’eût été un en­
fant. Ses yeux se tournèrent lentem ent vers 
Honorine! Son regard était doux et respec­
tueux. Aussitôt que Mathieu eut quitté la 
pièce du fond, Nerea échangea deux paroles 
avec lui, une demande et une réponse, puis 
elle  disparut derrière un des poteaux.

— Voilà une heure après minuit qui vient 
de sonner aux forges, dit Gertrude; l’enfant 
tarde bien à revenir!

Mathieu ne répondit point.
— M’entends-tu, mon homme?

— Celui et celle qui ont sauvé notre petit 
Pierre sont notre toit, répliqua Mathieu 
après un silence; comment se fait-il que 
nous n’ayons poiut de joie? Tant que le 
moine a vécu, j ’étais en repos. Ce qu’il or­
donnait, je le faisais: c’était toujours bien. 
A présent, je suis comme un aveugle et je  
marche au hasard: personue ne me com­
mande plus.

Sa tète s'inclina sur sa poitrine. Tout à 
coup Honorine dit :

— Je veux voir Hector. Je suis venue pour 
cela.

Mathieu et sa femme échangèrent un re­
gard.

— La Nerea est auprès de lui, répondi­
rent-ils tous les deux en même temps, elle 
le veille.

Honorine se leva.
— Fermez la porte! ordonna-t-elle; ne 

savez-vous point qu’on le cherche pour le 
tuer?

— Plût à Dieu, répondit Mathieu, qu’il ne 
courût nulle part ailleurs plus de danger 
que dans ce pauvre chez nous!

— S’ils venaient, demanda Honorine, dont 
l ’accent et le geste avaient des naïvetés 
d'enfant, seriez-vous assez forts pour le  dé­
fendre?

— Autour des forges de la Soye, bonne 
dem oiselle, répondit Gertrude, ce n’est plus 
le pays perdu. Il y a ici des hommes qui 
gagnent leur pain à travailler. Nous som­
mes aussi en sûreté ici que dans les v illes  
de Sedan et de Montmédy.

— Alors, fit Mlle de Blamont, rassemblant 
ses idees avec fatigue, alors il ne faut pas 
le laisser sortir d'ici, jam ais, jam ais !

Ce fut Mathieu qui répliqua:
— Bonne dem oiselle, que Dieu vous donne 

le pouvoir de l’y retenir! Nous sommes ici 
pour lui obéir; et quand il dit: « Je veux! » 
personne ne lui résiste.

— Même s'il voulait mourir?
Mathieu répéta lentem ent :
— Même s'il voulait mourir!
Puis il ajouta, en baissant la voix:
— De pauvres gens comme nous ne peu­

vent rien contre ce qui est prédit.
Honorine sentitqu’on luitouchait l ’épaule. 

Elle se retourna. C'était Nerea qui était au­
près d'elle.

— Venez, dit la fille de Giovan.
Mathieu objecta:
— Il a défendu qu’on l'éveille avant deux 

heures du matin sonnées.
— Je sais ce que je fais, répondit Nerea.
Puis s ’adressant à Honorine, elle  répéta:
— Venez!
Elle prit le flambeau qui était sur un bil­

lot, auprès du foyer, et précéda Honorine 
dans la deuxièm e chambre. Mathieu sejeta  
tout habillé sur le grabat. Gertrude s ’assit 
sous le manteau de l’âtre et tira son cha­
pelet.

La seconde chambre était beaucoup plus 
grande que la première et de forme très 
irrégulière. Elle pénétrait dans le sol selon  
le hasard des anciens travaux des mines. 
Il y avait ça et là  des trous qui auraient pu

former de vasies cabinets. Auprès des po­
teaux était une caisse de sapin qui conte­
nait de la paille. Ce devait être la couchette 
de petit Pierre. Le reste de la pièce souter­
raine était complètement dénue de meubles, 
sauf la partie occupée par le m aréchal-des­
logis Hector. Son lit se trouvait tout au 
bout. Une toile usée, mais propre, tenue par 
un ceaceau de barrique, lui faisait un ri­
deau. Il y avait auprès du lit deux esca­
beaux, dont l'un supportait deux pistolets, 
l'autre un sabre, Hector était couché tout 
habillé. Son costume consistait en un pan­
talon de paysan et une blouse de toile écrue. 
Son cou restait à découvert. Sa tète, pâlie 
par suite de sa blessure, ressortait en blanc 
sur l ’oreiller de cotonnade bise.

Il dormait, la tète appuyée sur son bras. 
La fièvre mettait un point rouge à ses pom­
mettes. Parfois, ses lèvres s'agitaient tout 
à coup, comme s’il eût menacé dans son  
rêve un imaginaire ennemi ; et d’autres fois, 
un sourire naissait autour de sa bouche en- 
tr’ouverte.

Nerea conduisit Honorine jusqu’au che­
vet du lit d’Hector. Elle posa le flambeau 
rustique sur un billot servant de table de 
nuit. La demie après une heure de nuit 
sonna au beffroi de la Soye. Nerea retourna 
dans la chambre d’entrée et en apporta une 
escabelle.

— Asseyez-vous là, dit-elle; moi, je  vais 
me retirer.

— Restez! voulut dire Honorine.
(A suivre.)



*

L A  S E N T I N E L L E

croyons qu’il existe un impôt préférable 
-à celui du timbre, c’est l’impôt sur les 
successions en ligne directe, pourvu 
•qu'il soit progressif et qu’il n’atteigne 
•que d’une façon très modérée, les 
.petites fortunes fruit du travail person­
nel et de l ’épargne, c’est-à-dire les seules 
■qui soient respectables.

L n  d ro it du v ie ila rd . —  Dans un 
•excellent article, M. F . Porchat reven­
dique ce qu’il appelle le droit du vieil­
lard. Détachons du National les passages 
suivants :

« Le National suisse de samedi contient 
«ne correspondance de S t-Im ier ren­
ferm ant des affirmations d’une pénible 
■vérité: «De plus en plus l’homme âgé 
a  de la peine à trouver l’occasion qui 
'doit le nourrir; en d’autres termes, il 
aie fait pas bon devenir vieux. »

Je pense qu’il en est ainsi pour la 
^généralité des travailleurs des deux sexes, 
mais je crois que, dans notre pays, les 
vieux horlogers sont les plus à plaindre. 
31 faut connaître de près notre industrie 
'nationale et ceux qu’elle occupe pour 
•savoir qu’elle est la situation d’un re- 
-monteur dont la vue est affaiblie et les 
mains tremblantes, d’un graveur usé 
par le microscope qu’il a eu trente ou 

-quarante ans à l'œil, d’un érnailleur 
pendant des années devant une fournaise, 
•d’un boitier toujours debout devant son 
tour. Que faire quand la vue manque, 
*quand les doigts n’ont plus leur habileté, 
■quand les jambes se refusent au service 
de la pédale? Que faire quand partout 

-on vous repousse sous le seul prétexte 
que vous êtes trop âgé ?

a Impossible de se mettre à de gros 
-travaux qui exigent des bras exercés et 
la  peau caleuse et d’ailleurs comment 
supporter les intempéries alors que toute 
l ’existence s’est passée au comptoir ou à 
û’atelier surchauffé? Le vieil horloger, 
s’il n’a pas des économies ou des res­
sources de sa famille, est fatalement 
condamné à une longue agonie: de jour 
•en jour son modeste gain diminue, de 
jo u r  en jour il doit réduire ses dépenses

et la mort est trop souvent pour lui une 
réelle délivrance.

« Mon tableau est poussé trop au 
noir, dira-t-on! Je voudrais sincèrement 
être dans l’erreur, mais je doute qu’une 
enquête contradictoire à lEU-Chaux-de- 
Fonds, au Locle, à la Sagne, aux Ponts, 
partout où il y a des horlogers, obtienne 
un meilleur résultat.

« J’ai dit que toutes les assurances 
sont nécessaires. On ne saurait donc 
trop désirer que les projets fédéraux et 
cantonaux arrivent bientôt à une défi­
nitive et bonne solution. I I  ne s’agira 
pas toutefois de se reposer sous les lau­
riers conquis ; il faudra, au contraire, 
persévérer dans la grande réforme de 
notre époque et compléter l’œuvre ébau­
chée par l’application de l’assurance 
contre la vieillesse, c’est-à-dire par une 
institution que réclament en même temps 
la logique des choses, la reconnaissance 
envers nos prédécesseurs dans la lutte 
pour l’existence, le respect des vétérans 
du travail, la solidarité entre tous les 
combattants pour la vie, la vraie frater­
nité humaine et le droit du vieillard.

M alad ies contagieuses. —  Nous 
venons de recevoir le dix-neuvième 
compte-rendu médical de l ’hôpital 
Chantemerle où l’on traite les maladies 
contagieuses. lie n  résulte que la marche 
de l’établissement a été normale tant 
au point de vue des malades qu’au point 
de vue financier. En 1896,, il y a eu 
258 galeux, dont 182 hommes et 76 
femmes avec un total de 108 journées 
de traitement. Ces malades se répartis­
sent par district comme suit : Neuchàtel, 
80; Boudry, 72; Yal-de-Ruz, 44; Val- 
de-Travers, 33; la Chaux-de-Fonds, 2; 
Locle, 11. Hors du canton, 5, et en pas­
sage, 11. Dans le 3" pavillon, d’autres 
malades au nombre de 35 ont été soi­
gnés, savoir 27 hommes et 8  femmes, 
avec un total de 857 journées de trai­
tement. Ces malades proviennent des 
districts suivants: Neuchàtel, 12; Boudry, 
2; Val-de-Ruz, 2 ; Chaux-de-Fonds, 7 ; 
Locle, 2. Hors du canton, 6 ; en pas­
sage, 4.

M. le Dr Cornaz père, dans un rap­
port qui n’est pas banal, raconte au 
sujet de la collecte à Neuchàtel les 
deux petits incidents suivants qui sont 
un faible échantillon des difficultés que

I rencontrent ceux qui veulent bien s’oc­
cuper de collecter pour Chantemerle.

Un député au Grand Conseil refusa 
de prendre part à notre collecte, parce 
que le soin de ces malades devrait re­
garder l’Etat et les communes ; mais il 
oublia d’ajouter pourquoi il n’avait ja ­
mais fait au sein du Grand Conseil une 
motion en faveur de ceux-ci. Un autre 
monsieur dit qu’il ne donnerait rien, vu 
qu’il avait contribué à la collecte en 
faveur des Arméniens quoique celle-ci 
fût contre ses convictions ; singulier 
aveu, qu’il ne compléta pas en spéci­
fiant si c’était peut-être parce qu’il était 
d’accord avec le but que nous poursui­
vons qu’il nous refuse sa pite.

ta m  locale
Réunion du groupe des m em bres  

socialistes au Conseil général. —  Les 
membres socialistes faisant partie du 
Conseil général sont convoqués par  
devoir pour le dimanche 7 novembre à 
10 heures du matin  au Cercle ouvrier, 
salle de la bibliothèque, avec l ’ordre du 
jour suivant :

Rapport présenté par les membres de 
la Commission des règlements de la 
Commune et du Conseil communal.

C o n c e r t .  V endred i 5 N ovem bre à 8 1/* 
heures du soir, i l  y  aura au Tem ple  fra n ­
çais un concert donné par la  célèbre cha­
pelle russe, compo.-ée de 40 exécutants 
('hommes, femmes et P iifants) sous la d ire c ­
tio n  du m æ s tro D im itr i S lav iansk id 'A g rene ff. 
Nous ne saurions m ieux recom m ander ce 
concert qu’en e m p ru n ta n t à un confrère  
français le com pte-rendu s u iv a n t: M a rd i, 
une surprise vena it agréablem ent nous ré ­
jo u ir .  La célèbre chapelle russe, composée 
de 40 exécutants, sous la d irec tion  de M. 
D im itr i  S lav ianski d ’A reneff, de passage 
eu notre  v ille , vo u la it bien s’y a rrê te r et

nous donner une audition de quelques mor­
ceaux choisis de son répertoire.

Ce n’était cependant pas sans quelques 
appréhensions que nous nous rendions au 
rendez-vous de cette aimable compagnie. 
Si souvent des réclames tapageuses nous 
avaient trompé! Là, au contraire, aucuDv 
bruit n’avait décelé la présence de la cé­
lèbre troupe: à peine quelques prospectus, 
de toutes petites affiches, bien modestes, 
nous annonçaient le eôncert, et c’était tout.

Mais si l’appréhension s’était imposée à 
nous, malgré nous, combien fut charmante, 
stupéfiante la réalité! Il nous a été donné 
souvent d’entendre des chœurs, soit d’hom­
mes, soit de femmes, soit mixtes, mais 
nous n’avons pas entendu encore un en­
semble, une justesse, une précision, uu 
fondu de voix comme ce que nous oûraient 
nos amis russes. L’expression était à tel 
point exacte, que, quoique chantées en 
langue slave, il nous semblait saisir le sens 
des paroles. Aussi, le public, si froid d’or­
dinaire, a été pris d’enthousiasme et les 
applaudissements, les bis, ont prouvé aux 
chanteurs et à leur chef le plaisir qu’ils 
lui faisaient éprouver. La soirée s’est ter­
minée par le chant de la Marseillaise, en 
russe, et l’hymne russe, écoutée débout. 

 ♦-----
La Tombola en faveur des Bons Tem­

pliers suit sa marche progressive. Parmi les 
nombreux lots déjà reçus, son Comité pos­
sède une fort belle collection d’objets di­
vers, qui s’augmentera encore par l’envoi 
d’autres dons annoncés ou promis. Dans 
ces conditions, la vente de ces billets au 
prix de un franc donnant droit à 2 numé­
ros, a gagné la faveur du public de notre 
ville toujours sympathique aux œuvres de 
bienfaisance.

Une exposition provisoire de quelques 
lots seulement, sera visible à partir du
2  novembre prochain dans la devanture des 
anciens magasins de l’Ancre, rue Léopold- 
Robert n° 19.

Communiqué.

1 2a 12000 étoffe d’Habits KîlîK” ’1
Gravures de Modes gratuit. Echantillons franco
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Le capitaine Lachesnays
par

ERNEST CAPENDU

L a  Chesnaye fe rm a it la  marche. Derrière 
lu i  venaient D iane et A ldah .

En passant devant l ’endro it où Caméléon, 
Æiuy tro is-quarts  suffoqué, é ta it dans l ’ inca­
pacité  de tenter un geste, Reynold fit un 
m ouvem ent comme s’ i l eût eu l ’ in tention 
d ’a rrê te r les argotie rs qui le précédaient 
p o u r leu r com m uniquer un nouvel ordre, 
m ais i l  n ’acheva pas ce mouvement ébauché.

C hangeant probablem ent de résolution, i l  
cou ru t à Caméléon, se pencha vers lu i, 
exam ina la  qua lité  des liens qu i le re tenaient 
cap tif, et celle de l ’etoffe qu i étouffa it ses 
c ris , puis, très-rassuré su r l ’excellent état 
des cordes et du bâ illon , i l  rev in t vers les 
jeunes filles  en m urm u ra n t à pa rt lu i :

— I l  vaut m ieux ne pas le tue r m aintenant. 
P eut-ê tre  l ’u tilise ra i-je  !... Si H um bert existe 
encore, a ins i que cela peut bien être, Camé­
léon me serv ira .

F leu r-de -P om m ie r ava it a tte in t l ’ouverture 
donnant sur la  mer, et devant laquelle  flo t- 
td it  la  corde com m uniquant avec les fa la ises; 
là , i l  B’ê ta it arrêté, a ttendant l ’o rdre de son 
c ïie i, e t les a rgotie rs dem euraient s ta tio n -

naires, entassés qu ’ils  étaient, dans la  ga­
le rie  étroite.

— En avan j! d it La  Chesnaye, en hau t!
F leur-de-P om m ier s’apprêta à opérer l ’as­

cension périlleuse.
Le jo u r  é ta it entièrem ent levé. Cet instan t 

correspondait exactement avec ce lu i où 
m aître Eudes, après avo ir g rav i le versant 
escarpé de la  falaise, s’a rrê ta it au sommet, 
et, se rejetant brusquement en a rriè re , après 
avo ir in terrogé du regard le sommet du 
rocher, re jo igna it en pâlissant l ’endro it où 
l ’a ttendait R ichard.

L a  corde
L a  corde qui descendait le long  de la 

fa la ise était, nous l ’avons suffisam m ent ex­
pliqué, attachée perpendicula irem ent au- 
dessus de l ’ouverture des grottes.

Cette corde, ce moyen de sa lu t pour ceux 
qui se trouva ien t enfermés dans l ’ in té rieur, 
ce seul chem in pour pa rven ir au repaire 
des bandits, ava it été fabriquée avec un 
soin inouï et qu’explique parfa item ent son 
extrême im portance si l ’on songe que cette 
unique com m unication avec le dehors é ta it 
de prem ière u tilité  pour les gens de L a  
Chesnaye.

Cette qua lité  de so lid ité  à toute épreuve 
é ta it au reste la  p lus nécessaire. T ou jours  
su r le qui-vive, tou jours dans la  cra in te  
d’une surprise, les bandits devaient pouvo ir,

à un moment donné, s’élancer tous su r la  
même voie de com m unication entre leu r 
antre et les falaises.

Pressés de qu itte r les grottes en em portant 
le butin que le u r ava it forcém ent abandonné 
la générosité de Reynold, les argotie rs s’ap­
prêtaient a g rim per presque tous à la  suite 
l ’un de l ’a u tre ; le p ram ie r qu i a tte ind ra it 
les falaises devait a ider le suivant, lequel 
p rê tera it son aide au tro isièm e, et a ins i de 
suite, pour achever le voyage d iffic ile , car 
les argotiers n’avaient pas pour eux la  
grande habitude que possédaient les bandits.

Pendant que l ’expédition se p répara it a insi, 
L a  Chesnaye, ou Reynold, ou le comte de 
Bernac (puisque encore une fois le même 
personnage jo u a it à la  fois ces tro is  rôles 
différents), L a  Chesnaye, disons-nous, s’oc­
cupait du soin d’em porter A ld a h  et Diane.

Ne vou lant confier à aucun de ses com pa­
gnons l ’un ou l ’autre  de ces précieux fa r­
deaux, certa in  que n i l ’une n i l ’autre  des 
deux jeunes fille s  ne p o u rra it pa rven ir à 
opérer seulement la  m oitié  de l ’ascension 
en étant réduite à ses propres forces, n’osant 
pa? po rte r In i-m êm e l ’une d’elles au sommet 
des falaises, puis, la isser ce lle-là  et redes­
cendre prendre l ’autre, dans la  cra in te  que 
celle qu’i l  abandonnera it a ins i du ran t quel­
ques m inutes ne lu i échappât pa r un évé­
nement qu’i l  ne pouvait ‘p révo ir, mais qu i

cependant é ta it strictem ent possible, R eynold 
hésita it, cherchait, inven ta it un moyen de 
so rtir  d’embarras.

Enfin , qu ittan t la  galerie, i l  re tourna pré­
cip itam m ent dans les grottes au m om ent 
où t ’leur-de-Pom m ier s’é lançait dans l ’es­
pace, su iv i par le p rem ier rang des argotiers.

Reynold rev in t presque aussitôt, tenant à 
la  m ain deux m agnifiques écharpes du p lus 
beau cachemire indien.

— Donnez-moi vos bras, Diane, d it - i l  d’une 
vo ix douce en s’adressant à la  fil le  du prévôt 
de Paris.

— Mes bras? répéta Diane.
— U ui, tendez-les en avant en rap p ro ­

chant les poignets.
— Que voulez-vous donc fa ire?
— Vous a ttacher les mains.
— M ’a ttache r! s’écria  la  jeune fille  en 

reculant.
— Diane, je  vous en conjure ! obéissez- 

m oi sans lu tte r contre ma vo lon té ; i l  s’ag it 
de vous, de votre  salut. I l  fau t bien fra n c h ir  
le gouffre pour être lib re , et si vous re fuser 
de fa ire  ce que je  vous demande, je  ne 
p ou rra i peut-être a rrache r d 'ic i que l ’une 
de vous deux.

— Nous pa rtirons  ensemble, d it v ivem ent 
A ldah.

— Oui, ensemble toutes^ deux, je  vous la  
ju re , mais encore une fois, obéissez-moi.

( i l  suivre)
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Gibiers à Plumes 
CoTMsUbVes

A. STEIGER.

TEMPLE FRANÇAIS,  LA C H A U X-DE-FONDS I G o i t r e ,  G o n f le m e n t  d u  c o u .*
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Vendredi 5 Novembre 1897 , à 8 '/*. Ii. du soir
—  U  jST s  k  u  l  C O N C K I î T  -

D O N N É  P A R  L A  O É U J ü t i R

CHAPELLE RUSSE
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DU MAESTRO
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|> n i la ii .  «ni. tl r /u , .  L"mps. j e  n e  p i n s  v .m s  iv | i : » i . | .......p i ’n n i . m r . r h u i .  GrA ci-  à v o t r e
tnu ti'inen i, suis c ju ip lu t-m  -ut.«mm 'lu g o itre  •! du gonflem ent du cou J'.ii niein» 
0 u;i unice en votre traitem ent - t  e i cas .le nouv.-lle inaia lie, ,e m 'i l l r e ^ e n i  ilo

a V,°r‘u; 's - ( ) !'m ;,n î ,|,!f 40" s - ;yHU,1> 9 DA|:- IS!Ki- Ù npertu js,teu  J e a n .  lagKffff  L e  J n c e  .le IM ik  J u c e r c l e  d e s  O r m o n t s  a t t e s t e  la v - r i t -  .1.. la  
s i g n a t u r e  île J u l e s  D n p e r tn i* .  !a<ju ‘lie  a  i*té fa i te  e n  s a  p r é s e n c e  \  O n n n n t
•l. 'bosus, le 9. D - c .  IS9Ü. L e  . l u s e  !|e  P a i x  : M D u r ^ i a t  « M  \ , ' | , , . « e .  Pn  
nique privée, K i r e h s t r a ^ e  m;,, Claris.

msr
hvcc le concours  de

F o n t e ,  A c h a t  e t  E s s a i
de

Matières d’or et d’argent

Chifîïeuse de 1 
^ers, membre

Mlle Marguerite Slaviansky d’Agién ff
et de

Mme Olga Slavian ky d’Agr nef

Réchauds et Potagers à gaz
Invitation cordiale à tous pour la visite des magasins nouvellement agrandis.

' Keçu, a 1 occasion du terme, un très grand choix de R é c h a u d s  e t  PotayerB- 
a  gaz, L u s tre s ,  A ppliques, L am p es  d iv e rses ,  simples et riches, à des 
prix très modérés. -  S adresser aux magasins

| Sébastien RRUiXSCIIWYLEN, 4 0 , rue de la Serre, 4 0

j M A G A S I N  681
'Impératrice Marie, Chevalier de divers ordres russes et étrnn- r l ' d l ' t i r l û C  rlc3  
bre de la Société impériale de géographie, à Saint-Pétersbourg, *■* L i e  ! t I C l l d g U
‘ ' ' ’ ' à Lisbonne et à Bueharest. rT-'de la Société de géographie, à 771

Pour plus de détails, voir les affiches et program m es i Antoine SOLER

L  M5 ™ S I E 8 |  GRANDE L IQ U ID A T IO Nessayeur-juré
61, Rue de la Serre, 61 

fis à ï is du Contrôle et de la Synagogue
ï ^ a  ( ’h a u s - d e - F o u d s

Café - Restaurant du Centre
5, Passage du Centre, 5

TOUS LES SAMEDIS SOIRS i| 
dès 71/» heures

T R I P E S
à  la  Neuchâteloise

Choucroute nouvelle
avec viande assortie

Se recommande, 736
Le tenancier, COLLIOT.

au prix de facture °
de tons les articles de m énages en tous genres des m agasins de

J .  D U B O I S
6  Hue de la B alance C ilflllX 'dC 'F oüdS Rue de la B alance f i

CALORIFERES brevetés pour appartements
O B JE T S  DE LUXE et de
Je me recommande, J. DUBO IS.

-:5:s^?s»3fcs2a^@Eÿë$sÿ i.o^sà^sàet^s,

U IA IX -D E  FO\DS
10a, Rue de la Balance 

v is-à -v is  des 6 Pompes
G r a m !  a s s o r t i m e n t  

— de LAMPES à suspension —• 
LAMPES pour magasins e t  cafés 

donnant une forte lumière 
LAMPES à pied en tous genres 

LAMPES de cuisine e t  de corridor 
QUINQUETS ei LAMPES p horlogers 

QUINQUETS brevetés  
tous les accessoires d'éclairage 

FOURNEAUX elPOTAGERS à pétrole 
RÉCHAUDS à esp r i t  de-vin 

MARMITES, CASSEROLES, CASSES 
en fer énuiillé très solides 

Fers à repasse r ,  Ferb lan te r ie ,  Bros- 
i serie, Coutellerie.Couteauxdfpoche 

Services de table, Services à 
découper. A ssortim ent com plet eu 
v e r re r ie  pou r  cafés e t  re s tau ran ts  

Porcelaine, Faïence e t  Cristaux 
Poterie, te r re  à feu, t e r re  de grés 

Glaces e t  miroirs, Verre à v i tre  
Vitrerie e t  pos. de c a rreau x  à d o m .

Les Bureaux et Ateliers

SGHORPP & YÀUûHER
FABRIQUE D’HORLOGERIE

soul transférés dés re jour

RUE DU D0U3S. 107

««ne
\e r r e  pen ln  le  litre .

MALAGA doré, vieux Fr. 1. 05
, „ très vieux „ 2. —

noir „ 1.80
MADERE très vieux , 2.20
OPORTO „ „ 2.40

Sans vorro le  litre
MONTAGNE, excellente quai. „ 0.40 
ROSE, très fin „ 0.45

J. Ledennann - Schnyder
729 Rue de la Serre 61 
On p o r w  à  domicile. — T éléphone

lïT l?  des .,flueurs blânches-'l I lJ I j L i lo U iN  ]eurs su ites,
ou ..maladies des femmes".

Traitement privé. Réussite certaine- 
de guérison.

Demander prospectus. 
I . U B T i r i l T  , . . S A \ r j ' A S - ‘

G E N È V E  231

Im p rim e rie  H. S c h » e id e r, Bi< n n e

~  r -  - -v ' . :: v  - ; - ,  ,  ... •r r  -
• , -.v- i  < , - ,  V . . . ■ ^  • j- fJ  . -.T • y j -

magasins du Printemps
Téléphone 4 RueLéopoldRobert M a i s o n  J . - H . M a t i l e  RueLéopoldRobert 4 Ié ü ë !2DS

Seule m aison de la  place ne v e n d an t que des 
a rtic le s  de la  g ran d e  M anufacture Suisse PEZ

Récom pensé p a r une m édaille  d’or 
à l ’Exposition na tio n a le  1896 SAISON D’HIVER Seule m aison de la  place ne ven d an t que des 

a rtic le s  de la  g rande  M anufacture Suisse PKZ

Récom pensé p a r  une m édaille  d ’or 
à l'E xposition  n a tio n a le  1896

Aperçu des priæ de nos articles:
M anteaux m ilita ires  av ec  cap u ch on , façon civile et ordonnance à Fr. 6 5 ,6 0 ,4 8 ,4 0 ,3 5  
P a rd essu s avec  et san s P è le r in es  pour Hommes, Jeunes Gens à Fr. 6 0 ,5 5 ,5 0 ,4 2 ,3 8 ,3 5 ,2 8  

„  „ „ pour Enfants . . . à Fr. 2 8 ,2 5 ,2 2 ,1 8 ,1 5 ,1 2 , 9
P è le r in es  avec capuchons, à Fr. 2 0 ,1 8 ,1 7 ,1 6 ,1 2 , 9, 8, 7
V êtem en ts com p lets pour Hommes el Jeunes Gens . à Fr. 6 0 ,5 5 ,5 2 ,4 8 ,4 3 ,3 8 ,3 5 ,2 8
C ostum es d ’E nfants, haute Nouveauté................................. Fr. 2 8 ,2 5 /2 2 ,2 0 ,1 8 ,1 5 ,1 2 ,9
V êtem en ts cérém on ie, façon redingote.................................................à Fr. 7 5 ,6 8 ,6 5

a Pantalons h aute n ou veau té , coupe m oderne Fr. 7 à  22
V êtem ents sur mesure, travail soigné, coupe élégante Fr. 35 jusqu’à 95  730

Grand choix de Gilets de chasse, C hem ises en tons genres confectionnées et sur mesure I
t - ,  . . -< ;  ■' ■ .“ ' '  ■ ■ • "

_ ^ ..v*. - --.«t». -- «»- Ji. •*-<. r-1- » -  ■ —— ---------—   —  — - i» «  m i i >1

Si vous voulez vous régaler a llez  m a n g er  des ESCARGOTS ou u ne FONDUES au Café de l ’E sp éran ce
derrière le Casino. RESTAURATION


